
 
 
 
 

Une muraille 
 
 
 

 
 
 

Le gris blanc du ciel par la crête 
Insensiblement repousse 
Le gris pâle des sommets 
 
Toute chaîne délimite 
Mais jamais n’arrête 
Un gris toujours plus gris 
Jusqu’au gris vert et ocre 
Des arbres et des pousses 
Jusqu’au gris noir des armures 
De l’ennemi fait mythe 
De l’étranger fait ogre 
 
Le mur est illusoire 
Face au vent nulle frontière 
Face à la mort nul ne gagne 
Irrémédiablement 
A dos de montagne 
Dort le serpent de pierre 
Dont le soleil d’hiver 
Fait luire les écailles. 
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